
Jeudi id Septembre.

On s’abonne au bureau de la rédaction rue Souve­
rain- Pont , n. 020; riiez les dames Mahoux et de 
Sartorius, maison joignante; et M. Latour , impri­
meur-libraire , rue du Pont-d’Ile, continuera à rece­
voir, concurreramentaVec les autres bureaux f les avis 
et annonces.

Année i8a5. — iV° 220.

GAZETT

ESPAGNE.
Madrid, le 1 « septembre. — La police vient d’arrêter et livrer 

a 1 autorité ecclesiastique un cordelier qui , au lieu d’un crucifix, 
portait une canne renfermant une longue épée.

— L’on continue à dire que les Français des camps de Bayonne 
et de Perpignan vont entrer en Espagne.

— On 11e cesse de signaler dans les parages de Cadix des cor­
saires américains dont la présence ôte toute sécurité au commerce 
maritime. Il est rare, suivant la ccorrespondance des ports de 
1 Andalousie, qu’il se passe un jour sans qu’on ait à déplorer quel­
que perte, 1

ANGLETERRE.
Londres, le g septembre. — Le Globe and Traveller, consi­

gne la nouvelle de la conquête de l’empire birman , comme une 
»erde inventée pour créer une hausse dans les fonds anglais, dont 
la baisse considérable est connue.
» r**iC'rCU*e‘^es nouv(’Hes assez singulières sur la Grèce; mais 
» laut les recevoir avec défiance.

Maurocordato, avec les membres du gouvernement grec restés 
apoli de Romanic , paraissent avoir entamé une négociation 

avec le commodore Hamilton pour mettre la partie encore 
Me de la Murée sous la protection anglaise. M Hamilton a dû 
'voyer ces propositions , soit à Corfou , au lord haut-commis-
«e so^ce^p est plus probable) à MaUe) à Famiral com.

n ■■ ,n ails la Mediterranée. On dit même qu’un envoyé du 
«mirai6 1 uJ,°C01'clato est arrivé à Malte. On ignore si notre 
un °U 1 0r^ haut-commissaire a quelque ordre secret pour 
voy/S Sem^a^6' ^ parait que le lord haut-commissaire a en­
ta ter"ra,pPort sur l’héroïque résistance ds Missolunghi , dans 
âssGr"63 T P'ÜS ProPres 1* intéresser le gouvernement en faveur 
Darl«08. esP‘ons ‘1-lhrahirn-pacha ont été chassés de Zante 
P pontés anglo-ioniennes.
le couraa'1? ’a}?’ Gmlocctrôrii fait tous ses efforts pour ranimer 
lettre 4 • °P°U®3'ettS ’ ma*S il n’est Pas disposé à se sou-
«gnore si Jh ■ ?'a's 011 a aucune autre puissance eui'opéenue. On 
de la Morée3'1*111^'Pacha a renouvelé ses propositions aux habituas

"»'daloT^ 1tll lSe ^éfic du gouvernement grec et de Mauro- 
à Napoli apPo e Ie général Fabvier ( ci-devant colonel français) 
lières. Cet tat^ler Ie mettpe à la tête des troupes régu- 
ta choses ollcler habile pourrait peut-être faire changer l’aspect 

Eiil] 1toüry U5,®s PPyâriotes et leurs chefs Conduriotti, Miaoulis, Sach- 
taminés |PfÜS?ll; :i 'a négociation avec l’Angleterre , et sont dé- 
hsauires^|COIj ,tresui’ mer jusqu’à la dernière extrémité. Mais 
de Napoli *e, e ^ A.rclai pel obéissent plutôt au gouvernement grec 
«n protect'1 fUX c^ll;ps hydrioles, e,t elles accepteraient volontiers 
anPeude°re rUSSe ’ ailSla‘sj autrichien ou français pour obtenir 
f An milieu °S'
Wece- le comité _

P°ur Nan‘^j muiutwns et les gainées , qu’il vient d’expédier

ée tous ces partis qui divisent la malheureuse 
armes " f v'ultnte grec de Londres ne sait à qui remettre les 

’ ies munitions Rt w mini™ n„j;i i
t L aP° *’

de géi™'rle an,§la’s a a§i. constamment avec autant d’ardeur 
l'â«ucm)e . OSI':e 1 et 1 hésitation dont parle ici le correspondant 
tn n°”: Æ*nce. vénité ; car il est certain que le 3 juillet 

§ aïs arrivé de Londres a apporté à Napoli mille barilsfle P°udre ai l lve de Londres a apporté à Napoli mille barils
c°mite grec ^ Wu'ets el- d'1 plomb. Ce bâtiment «xpédié parle 
"ees faisant ami0nça *’ arrivée prochaine de deux cent mille gui-

On leçon aussi des aboimemens chez M. Bekthot, 

^c^au Roi», à Bruxelles, et chez tou8 
les dnecteurs des postes du royaume.

Le prix de l’abonnement est de J>îEUF FRANCS nai- 
trimestre pour Liège , et de ONZE FLANCS, riuNCo 
pour les autres villes du royaume. 9

',°rle et l’Ana? itOUt Se tel’in^nera par une négociation entre la 
élinro.. 1 e 1 ® , gagne de pins en plus, et a commencéi^élioret > gagne üe plus en plus, et a commencé

,/(l’escomn(Q COUrs des coupons de l’emprunt grec , qui de 
nation. 6St allé à i6 et à i5 ; mais il est toujours en 

H hans ces c"
tfs li«teaa;i j ÿlConst:mces , on répand que l’expédition auxiliaire 
F * ^ est cert?-0’11'ne Part-ii'a pas pour la Grèce aussitôt qu’on l’a 
u"°SSRi le peilniaUî,rtlLîe l°r(l- Cochrane voyage à son loisir en 
sonant le br • Edimbourg a dételé les chevaux de sa voiture. 
i|H }0-'age pour.U ClUf cet habile amiral doit revenir à Londres, 
fc* Vaisseaus.ai i >u ,cacher ml sujet sérieux, s’il est vrai 
d’1iplr ati<Iai3 deBa|CfletCS A ^a R°«veiit so réunir dans le

Ules- e asti ° h lord Cochrane peut se rendre en peu
ji h « «itp 1
P'ditjf'011 ^es cahiiî^i-^afnC)’ ^f ('ou,'ier, occupe nécessairement 
Coru^ Veis l’état n ° S ■ I ^ Europe. Elle paraît rétrogader avec ra- 

elUle cause 1 »’ " Y a deux airs, fut regardé par les alliés 
isante pour leur intervention ; et comme on

■— JU A JA \J Jù.

ne peut disconvenir maintenant que les mesures prises â cette épo­
que n ont pas produit le résultat qu’on en attendait, il devient très 
important, sous le point de vue politique , de prendre en considé­
ration les nouvelles mesures que l’on adoptera probablement et 
sous quels auspices. ’

La poli tique que la France sera peut-être disposée à suivre se pré­
sente naturellement à l’esprit. parce qu’elle est d’une grande fin- 
portance ; mais il n est pas facile aujourd’hui d’annoncer d’une ma­
niéré positive quel système elle suivra.

Le journaliste croit cependant que quelques mesures importan- 
es , liees non-seulement avec la Péninsule , mais avec les états de

ntl nqUe Te,r,ldl°?ale ’ S0llt sur Ie Poiut d’être arrêtées , et que 
probablement elles s accorderont avec les vues de toutes les prin­
cipales puissances européennes. 1

Dans un n° subséquent, le Courier revient sur ce sujet, mais 
seulement en ce qui touche la Péninsule directement.

ous nous doutons , dit-il, que la récente visite du duc de Wel­
lington aura eu quelque connexion avec la singulière combinaison 
devenemeus que le nouvel ordre des choses a produite. La crise 
qui est arrivée eu Espagne n’était pas imprévue ; les hommes d’état 
fiançais et anglais s y attendaient. Nous croyons donc que la France 
est deterimnee a maintenir l’autorité de Ferdinand contre une fac­
tion prétendue royaliste , comme elle l’a déjà fait contre un parti 
révolutionnaire. 1

On peut ajouter que quelques-uns des plus importons intérêts de 
la France sont identiques avec cette résolution , et suffisent pour 
regier la conduite du cabinet français ; nous pouvons compter que 
leitet en sera non-seulement de la fortifier chez elle, mais d’é­
tendre son influence au-dehors, et même deformer un nouveau 
chaînon entre 1 Angleterre et la France.

Les pressen li me ns de quelques-uns de nos hommes d’état sejus- 
tineront, et beaucoup de bien découlera non-seuleme ni des fautes 
que la France a commises mais même de celles du parti qu’elle a 
soutenu jusqu’ici. *

• Ou mande de Paris que « les communications avec le cabinet 
de Madrid ne discontinuent pas. Les ministres de France et d’An­
gleterre sont souvent auprès du roi Ferdinand , et l’on assure posi­
tivement que S. M. a promis de se laisser guider entièrement par 
leurs conseils. » r

FRANCE.
Paris, il septembre — Il n’est pas vrai, comme le dit im 

purnal ce matin , que l’Infant don Carlos ait demandé au roi Fer- 
dinand la permission de venir en France. Il faut mettre cette nou­
velle à côté de celle que nous trouvons dans un autre journal que 
les regimens français sont attendus à Bayonne pour aller rempla­
ces les Suisses à Madrid. (Etoile. )

— La mésintelligence qui règne entre les jouniaux ministériels 
se fait remarquer dans les sujets de la politique extérieure , aussi 
bien que dans les doctrines de gouvernement intérieur. Ce soir 
1 Etoile relève la Gazette de France avec autant d’amertume que 
la Gazette en mettait ce matin en gourmandant le Moniteur. Eu 
voici un échantillon :

« La Gazette de F rance, dit la feuille du soir, a pris les de­
vants dans 1 examen du nouvel écrit de M. Benjamin Constant, sur 
1 état actuel de la Grèce. Ne valait-il qas mieux que la Gazette 
attendit un peu et lie compromit pas aussi maladroitement la 
la cause qu’elle défend? « Du cabinet de Vienne, dit-elle, ou de 
M. Benjamin Constant 3 quel est le plus versé dans dans la bon- 
naisÄnce des besoins de 1 Europe ? » Que vient faire là le cabinet 
de Vienne , de préférence à tout autre ? »

n La Gazette ^toujours prévenante et caressante pour le cabi­
net autrichien , ajoute 1 Etoile, lui donne l’assurance qu’un se­
cond Cara-Mus lap ha ne se montrera plus sous les murs de Vienne. 
Nous en acceptons l’augure , sans avoir oublié toutefois que de nos 
jours, en 1788, les Musulmans , après avoir battu et dispersé 
toutes les armées autrichiennes , pénétrèrent dans le cœur de la 
Hongrie , en suivant la grande route de Vienne, »

Nous verrons ce que répondra la Gazette et dans quelques jours 
l’Observateur autrichien , aux remarques ironiques de VEtoile.

(Cour, franç.)
i — Au dire du Mémorial bordelais, parmi les persouues arrê­

tées ou mises en surveillance , à là suite des derniers événemens, 
se trouvent le patriarche des Indes et l’archevêque de Séville , 
ainsi que près de 3o officiers de la garde royale qui ont été em­
prisonnés le 2g août. L’uu d’eux s’est donné la mort pour évite* 
la boute d’être mis en jugement. La même feuille raconle que 
la disgrâce de M. Calomarde et de M. le duc de lTnfaiifado est
certaine. De son co lé, 1 ç Journal de Toulouse annonce l’exil de



’ancien surindant de la Polise , M. Rufino Gonzalè# t et celui du 
général Chaperon , ex--président de la commission militaire de 
Madrid.

Des lettres de la frontière disent qu’on a arrêté dans la Navarre 
et dans le Guipuzcoa plusieurs officiers espagnols soupçonnés 
d’avoir eu des relations criminelles avec Bessières.

— Aux détails que nous avons rapportés hier sur le séjour du 
général Foy à Bordeaux, nous ajouterons les suivans que nous em­
pruntons 'a X Indicateur :

Pendant la sérénade qui fut donnée lundi par les musiciens amateurs de 
la société philomathique , au général Foy^une conroune de lauriers et d’im­
mortelles lui fut offerte au nom des habitans de Bordeaux, avec l’assurance 
qu’ils admiraieut en lui l’éloquent et loyal député , l’invariable défenseur des 
libertés publiques , le grand'capitaine , l’un des hommes enfin dont s’honore 
le plus l’époque actuelle.

Le général répondit avec la plus vive émo’ion , qu’il était on ne peut plus 
sensible à la bienveillance que lui témoignaient les Bordelais ; qu’en toutes 
circonstances , il n’avait écoulé que la voix de l’honneur et du devoir pour 
exprimer avec franchise et loyauté, les principes communs à tous les «mis 
de la monarchie constitutionnelle et des libertés telles que la Charte nous > 
les assure; libertés précieuses sur lesquelles reposent les droits du travail et 
les intérêts du commerce ; qu’heureux de partager les nobles sentimens qui 
animent les habitans de Bordeaux , il leur était attaché de cœur et d’affection 
à la vie et à la mort.

A son arrivée à Blaye , MM. les président et juges du tribunal de 
commerce se sont empressés de présenter leurs hommages au général, et de 
lui témoigner leurs regrets de ne pouvoir le posséder plus long-tems dans 
leur ville. Cette démarche a paru extrêmement agréable au général 
Foy, qui a répondu avec une vive émotion à cette marque d’intérêt.

( Courrier français)
__On mande de Bayonne, le 3 novembre .• Des lettres de la

frontière disent qu’on a arrête dans la Navarre et dans le Guipus— 
coa plusieurs officiers espagnols soupçonnés d’avoir eu des rela­
tions criminelles avec Bessières.

« On parle avec assurance de l’arrivée prochaine dans notre 
ville de plusieurs régimeus français qui sont destinés à aller rele 
ver les Suisses à Madrid. ,

« L’infant don Carlos a , dit-on, obtenu de son frère le roi Fer­
dinand la permission de voyager à l’étranger.»

S’il est vrai que le gouvernement provisoire de la Grèce 
eût fait sa soumission à la Grande-Bretagne, une terrible respon­
sabilité pèserait sur la tête de nos ministres.

Ou l’Angleterre n’accepterait pas cette soumission , et dans ce 
cas la population chrétienne tout entière pourrait être extermi­
née ; ou l’Angleterre, accepterait le protectorat, et la Porte et la 
Russie pourraient s’armer en sens divers de la lettre des traites , 
et encore plus de leur politique respective : que deviendrait la
paix du monde ? .

La France, déjà dépouillée par les dernières conventions diplo­
matiques , tandis que la Russie, l’Autriche , la Prusse , ;.la Sar­
daigne même et l’Angleterre se sont agrandies ; la France verrait 
donc encore se réunir aux royaumes britanniques un pays où elle 
était appelée à jouer un rôle si utile pour ses intérêts, si noble pour 
son honneur , si beau, si touchant pour l’humanité? Il ne fallait 
de la part de nos ministres qu’un peu d’habileté, de lumière et de 
courage.

Suspendons notre jugement; attendons un événement que plu­
sieurs causes peuvent retarder , mais qui ne peut manquer d’écla­
ter tôt ou tard , car il faudra bien , tôt ou tard , prendre un parti 
sur la Grèce. 11 ne manquerait plus que la réunion de la Morée à 
l’Angleterre , pour achever de nous précipiter dans l’échelle po­
litique des peuples. Quand donc aurons-nous des ministres qui 
porteront leurs regards au delà la bourse, qui pourront com­
prendre ce qu’ils font, et qui compteront pour quelque chose la 
réputation et la gloire de leur pays ? ( J• des Débats. )

AFFAIRES DE LA GRÈGE.
Corfou , le 9 août. — M. Fabvier, pliilhellène français , vient d’être 

nommé synlag natarque (colonel ) du i" régiment d’infanterie de ligne. 
Voici les détails de la cérémonie qui a eu lieu a Napoli de Romame , pour la 
nomination de ce brave militaire, tels que les donne l’Ami de la Loi:

« Le 3 juillet i825 , à neuf heures et demie, les troupes régulières se 
sont rendues au gymnase militaire , et un détachement de grenadiers grecs 
est allé chercher les drapeaux ; à dix heures un quart, on vit arriver 
successivement tous les membres du conseil exécutif, une députation du 
sénat législatif , tous les ministres , le général Hoche , M. Fabvier, en uni­
forme de colonel , ainsi que l’archevêque de Napoli, précédé d’un nom­
breux clergé. Les soldats grecs présentaient les armes au passage de l’escorte, 
et la musique exécutait des airs adaptés à une cérémonie en même tems 
militaire et religieuse

Lorsque la musique eut cessé, le secrétaire général Alexandre Mavro- 
cordato , et le ministre de la guerre André Metaxas , haranguèrent les sol­
dats en leur représentant combien il était indispensable, pour qu’ils pussent 
coopérer efficacement au triomphe de l’indépendance , de remplir^onc- 
tuellement leurs devoirs, et d’obéir à leurs chefs avec pleine et entière 
soumission : c’est par ce moyen, dirent-ils, que vous serez le premier ré­
giment de la Grèce. Ils ont ensuite rendu hommage aux talens militaires 
de M. Fabvier, désigné par le gouvernement pour prendre leur comman­
dement. Lorsque l’archevêque eut terminé les prières accoutumées, on fit 
avancer les drapeaux , et le colonel Fabvier , la main sur l’évangile, prêta 
le serment fixé parla constitution grecque. Alors André Metaxas comman­
dant aux soldats au nom de jla loi, de reconnaître pour leur chef le co­
lonel Fabvier , et d’obéir à tous ses ordres pour le salut de la patrie ; tous 
répondirent avec enthousiasme : Nous le jurons ! Le colonel Fabvier , 
accompagné de l’ex-colonel Rodins et de plusieurs autres officiers , 
fit ensuite la revne de-son régiment, qui défila devant lui dans la 
plus belle tenue. ,

Toute la population de la ville , en habits de fete , assistait a cette ceremo­
nie qui inspirait des sentimens inexprimables. .

Ce régiment vient de demander, unanimement d’avoir l’honneur de mar­
cher le premier contre l’ennemi, en sollicitant la faveur d abandonner sa 
i lde pour les besoins actuels delà patrie.

— Le Spectateur-oriental continue à donner des lettres particulières 
qu’il reçoit de son correspondant de la Moree.

line parle que des ruines fumantes, de G alarnata t d Argos, et des 
manières pleines de bonté et de grâces d'ibrahim-pacha, On peuple»

X -

loin il notas dit qu'arrivé à Nisi Ibrahim mil h feu aux camps y ntt 
et aus villages abandonnés paf les Grecs , qui s'étaient sauvés sur 
les montagnes , et avaient craint de se fier aux promesses amicales qu'il 
leur avait faites.

— La Gazette d’Augsbourg du j septembre contient l’ai-ticle suivant,sons 
la rubrique de Corfou , ç août:

Un brick, anglais arrivé ici hier de Missolunghi, rapporte les détails sui- 
Tans. Dans les fossés de Missolunghi étaient ç à 8,ooo cadavres turcs, 
et le camp ennemi était comme anéanti. On croyait que le séraskier le- 
verait lesiége. La flotte du capitan-phelia.s’est déjà retirée en deux divi­
sions dans l’archipel, après avoir perdu contre les Grecs un brick de i8 

canons et une goélette.
Trieste, le 29 août. — D’après les derniers rapports reçus de Mis- 

solonghi, par Corfou , en date du i'a août , les Grecs stationnés près de 
Salona, dès qu’ils furent instruits de la défaite d« Rescbid-paclia de­
vant Missolonghi, ont, au moyen de signaux de nuit, appelé tous la 
habitans sous les armes. La plupart des'Turcs luvant yers Vracliori, 
poursuivis par la garnison de Missolonghi se sont trouvés entre deux feux, 
et sont tombés sous le fer de Grecs, qui , dans cette circonstance, ont 

pris beaucoup d’artillerie. (Gazette universelle.)
— L'Osservatore Triestino , dit, sous la date de Corfou , 9 août :. La 

frégate anglaise Sybille est arrivée ici en 16 jours d’Athènes, et en 9 
jours de Napoli de Romanie. Son commandant, le capitaine Pecliell, 
confirme ta perte de deux vaisseaux du capitan-paclia dans son dernier 
engagement contre la flotte grecque, ainsi que les pertes essuyées par l’armée 

de terre devant Missolunghi.
On ne sail rien de positif sur Ibrahim-pacha. Selon les uns il aurait 

été blessé, selon d’autres il serait mort empoisonné.
Il règne à Modon une maladie tellement contagieuse qu’il y meurt 

de 25 â 3o individus par jour. Cette epidénie a été apportée par les Ara­
bes dans l’armée égvptienne, et se serait également declaredàïa Sade, dm 
on s’attend à voir partir une cinquième division de troupes de débar­
quement contre,la Morée. Voilà donc que par suite de cette expédition I 

d’Egypte, toute l’Europe est menacée du fléau de la peste.

PAYS-BAS.
Bruxelles , le i3 septembre.— Le 11 est parti de Bruges,! 

bord de deux bateaux sous escorte, un transpôrtde 100 personnel, 
extraites de l’atelier des meudians de ladite ville , pour être con­
duites à la colonie de Zuid-Fredericks-Oord , à Wortel.

Liège , le 14 Septembre.
Le 16 août le roi de Naples avait accordé une espèce <1 an- 

nisfie à une foule d'individus compromis dans les mouvement 
révolutionnaires qui éclatèrent à Monte-Forte; le 21 du même 
mois , la grande cour spéciale de Naples a condamne, pour lu 
théines faits , huit individus â mort et dix-neuf autres aux feu 
et à la réclusion , et a ordonné un plus amples informé à leg31“ 

d’autres prévenus qui , ainsi que les condamnés dont il vu# 
d’être question, sont détenus depuis trois ans. Le roi a accoi e 
des commutations de peine et ordonné à la cour de ne pas 1 
férer de plus d’un mois le jugement de ceux qui restent en simpe
prevention. ,

— Le Journal des Deux-Siciles contient un nouveau aecre 
roi de Naples , qui commue la peine de mort prononcée
sept individus , en celle de relegation pour un certain
d’années. Les années et mois passés déjà dans les prisons 
double , et diminuent la peine d’autant. Plusieurs autres cotll!l 
tâtions de peine sont accordées1 par le même décret.

Les tribunaux de Naples viennent de prononcer sur 
v - 1 , descen-procès bien important. Un cordonnier et un perruquier 

dans d’un fils naturel du prince Ludobisi , qui a laissé des 
immenses possédés par le prince de Piombino , ont tnotihc^ 
titres à un homme de loi, qui les a trouvés si forts, si c j 
qu’après être convenu avec ses eliens de partager par tiers e p 
duit qui résulterait du jugement, il s’est chargé de la delu­
des énormes frais qu’il y aurait à faire. ,-s \

Telles sont les lois de Naples , que les fils naturels sont ap' 
he'riter quand leur filiation est bien constatée. Ceux-m ;

: en pfprésenté tons les titres valables, ont gagné leur cause --- 
mier ressoi’t. Il reste au prince la ressource de l’apPB‘ ^ [0ll. 
d’une transaction volontaire. Mais si le premier arrêt 
firmé, ces deux individus seront riches d’environ quatorze
de francs. croire

La Quotidienne , répondant à VE toile , qui ne Ptl.'"0jfrela
que le cabinet britannique accepte le protectorat q«e
Grèce , s’exprime ainsi : ’A snr

« Nous savons d’un autre côté que le ministère a de ■ jce 
cet événement grave, et qu’on a décidé qu’il serait aille '
sujet, des représentations au gouvernement anglais.

-—La même feuille termine ainsi un article fie d°lca|lCBS. f£r,
tendance, chaque jour plus marquée , des opinions de ' 'e (rail­
les concessions libérales et sur les dispositions du j . 
çaisà seconder ces vues dangereuses du ministre es(’a?'ueS'pré00" 

« Le grand système de la reconnaissance des Ameuq1 praliçais 
cupe la pensée de M. de Villèle ; l’acte dn gonverneme» 
envers Haïti l’a signalé ; les paroles des journaux , le# j ^ ^si- 
récentes du ministre de l’intérieur dans un conseil qLl aVe„tn- 
dé, tout enfin révèle celle pensée hardie , ce projet aLlS^s ceqi# 
reux qu’impolitique pour une monarchie légitime ; . & di­
eu faciliterait l’accomplissement serait une reconn® olid'01” 
recte, une adhésion positive de l’F.spagnc à toutes faireeI1'
d’Amérique; le président du conseil, dit-on , V.0U(J*'“‘‘ a sui»"'

ivf-dhstrer le cabinet de Ferdinand dans la voie que |ui-tnenie "3 ÿpr
Six cents millions paieront la reconnaissance des n°rt_v olli 
bliques du Pérou el du Chili . comme cent cijiq«3'1 * (jr* 
celle de Saint-Domingue ; en matière de légitimité , l0\aet |f»' 
il désormais par vente et par achat ? et c’est Pour f-U i0,natieveU 
pagne dans cette voie malheureuse, que notre dipo ^q#« 
dominer le cabinet de Madrid ; c’est pour soutenir ce ï ^ ce 
nos camps s'ébranleront sur les Pyrénées ; qui salt \’ea^ 
six cents millions seront-ils destinés en partie à p#ye 
des Cortès ?

» Voilà pourtant le point où nous en sommes- »



DES MACHINES A VAPEUR.
» Un jour de grande réception , Borrlton , l’associé du célè­

bre Watt, vint présenter ses hommages à George III , dans l’in­
tention de lui parler de ses machines à vapeur. — Dès que le 
prince apperçut le mécanicien , il lui dit , avec sa bonhomie ac­
coutumée ; eh bien , M. Boulton , vous produisez toujours quel­
que chose, de nouveau ; que faites-vous maintenant ? — A pré­
sent , sire, je fabrique une chose dont les rois sont grands par­
tisans. — Et qu'est-ce donc que vous fabriquez, M. Boulton ?
— Du pouvoir , sire........(i). A ce mot , qui, dans la cour de
Syracuse, eût peut ôlreconduitson auteur aux carrières, George III 
sourit, comme à l’heureuse saillie d’un artiste épris de ses propres 
travaux. Car ce prince , alors , était loin de pre'voir que les 
préparateurs d’un pouvoir mécanique, exercé par la vapeur, 
l’aideraient à devenir un des monarques les plus puissans de 
l’uni vers. »

Cette anecdote , que nous reproduisons , telle que la raconte 
M. Ch. Dupin, dans un discours qu’il prononça à l’institut de 
France, en 1821 , pourrait fournir matière à d’amples réflexions 
sur la puissance de l’industrie. Il est très-vrai que c’est princi­
palement aux machines à vapeur que le roi de la Grande-Bre­
tagne doit les richesses qui le rendent un des plus puissans 
princes de l’univers ; et il devient chaque jour plus sensible aux 
yeux de l’observateur que le jeu de mot de Boulton est une vé­
rité profonde , et que le pouvoir le plus illimité dont l’homme 
puisse disposer , est celui de l’industrie. C’est là réellement ce 
qui, depuis longtemps , f : t la principale force de l’homme indi­
vidu et des sociétés ; c’est ce qui bientôt constituera la seule 
puissance des gouvernemens ; tout autre pouvoir n’étant pas 
susceptible de recevoir les mêmes dcveloppemens , et reposant 
dailleurs sur des bases qui s’écrouleront avec les préjugés qui 
leur servaient de soutien.

Nous aurons souvent encore l’occasion de revenir sur la preémi- 
neuce de rang que l’industrie acquiert chaque jour dans l’ordre 
social actuel, malgré l’humeur ridicule et les oppositions impuis­
santes des hommes à privilèges de tous les pays. Aujourd’hui nous 
ne voulons nous occuper que des machines à vapeur et ne les 
considérer que sous un point de vue plus spécial : les immenses 
services qu elles rendent a 1 industrie. Nous en possédons plusieurs 

ans un giand nombre d etablissemens de la Belgique , mais nous 
ne soupçonnons meme pas une multitude d’applications qu’on en 

en ngleterre et en Amérique. La fabrication de ces précieu­
ses inac mes est peut-eLre le principal objetdes immenses travaux 
P s exécutent dans le plus vaste des etablissemens industriels de 
. P_rov,nce , et cependant il est rare , même parmi les per- 
i nés mshmies, de rencontrer chez nous quelqu’un qui ait des 
nieu ^US'6S • *a forCe et cles services flue l’on tire de ces ingé- 
faites mecamsmes' j,e rapprochement de quelques observations 
yg sur es machines de l’Angleterre par plusieurs savans de
nos leef ne S6ra ^°nC PaS sails P0llr un grand nombre de

wiV\eu,\>"me'1Cemei,lt s‘‘;c'e dernier , Birmingham , située au 
Watt etRm?eS de fer 6t c,larbotl> comptai t à peine 3o,000 âmes, 
sanie et nalt°n déployèrent leur industrie près de la cité nais-
les nine ’ mamtenant, Birmingham est au nombre des villes 

F'as vastes. ' 
gleterre(2),
pect d’e eS^ay°lls d’un journal scientifique, qui n’est point sus- 
blis J nXaSe.ral’011 > la description d’un fourneau et d’une forge éta- 

„ auprès d’une mine de fer.
qu’elle fa't^ lePüsf silr 'a puissance de la vapeur. Les machines 
Feu qui la' f m.°uvo‘r extraient la mine , la charrient, soufflent le 
et fonj „011a J soulèvent les énormes marteaux qui la raffinent, 
Wes oud U1 ^ounier avec rapidité les laminoirs , dans les cane- 
*W|tietle<hailS 6S SUI'Faces cylindriques, desquelles , le fer reçoit sa 
le(«utavearres’ dgbâ;gqçt,Les cylindriques , de lames de tôle, etc.; 
suivre Up? PfonjPt4ftde d’exécution que la pensée a peine à 
qui va re', 6 . u- sa'sit avec u,le tenaille l’extrémité de la barre 
,a Vitesse1^011' M ^niue au laminoir , il court en avant de toute 
faute pie”jse ’ e,n fluelques secondes, line barre de trente à qua­
tion lente ri’ ^UOn c'aurait pas équarrié dans une heure sous l’ac- 
régulariiè .ucniarlean , est étirée et linie , avec la plus admirable
•âfeetd’éPais“r'

,ait citer C 3 0111 “n ex0inple entre bien d’autres que l’on pour', 
elles mêmes” mei'veilleuses machines se créent et se reproduisent 
l’action d’un’ t0US les. Proccdés de leur fabrication reposent sur 
a,Tec la natu ,reS machines semblables et semblent ainsi partager 
''"Sue si ê]1* 01§arùque cette faculté de reproduction qui la dis— 
aPpareils me™me“t de la nature morte. Lorsqu’on voit ces 
Vision et d3"! eSClues exécuter leurs mouvemens alternatifs d’as­
ile ) sans hr ■<jscente avec la facilité , la prestesse la plus admi- 
°n se tev Ul > sans frottement appai’ent et comme en se jouant, 

U!,e a «eine & 1«*, ___ u... 3.. «_____ ■ r ’

-- - J *.0», wia L1UUJU1C UCi> Villes
les plus riches et les plus peuplées de l’An-

'! Ves d>
Slïr1*

un l5.eitl.e a les compter au nombre des êtres animés, 
P1 mcipc d’action, autant supérieur aux forces d’ori- 

q'je leur volume et leur masse dépassent la petite

, 'es encore h donner une ide'e 
les machines, que le récit de l’impression pro-

üflivi« • VUlUlllG e
Des ca|r,>7allve de l’homme.»

propr
jf“Ue à leur “rne fe.S,.macllillcs > h— - — «o t„u-

'T1* queno, I0 * ^esta l’un des plus grands ingénieurs de la 
J doutera vraiS ei”Pruntons 'e résultat que nous allons offrir. On 

atuéinaticjen emplableinent pas de l’exactitude des calculs du 
an®6* *1 des dis?11 3 P'us d’une fois reçu en Angleterre des hom- 

5étiieêtran p lllcllons que le fier Breton accorde si difficilement

|| pyErTy^j^j1ZI_am^de de l’Egypte était mise par les anciens 
(j^le de produire” aPPede pouvoir d’une machine la force qu’elle est

»Du* * donné pa'^M'îf ,;l population des principales villes delà Grande- 

tQj|j .°n8déjà pari - ' un let, dans sa brochure sur le commerce, dunt 

hab^*,eUrS ^°'a’ P°P'dadorl de Birmingham était,

au rang des merveilles de leur industrie. Le nombre des année» 
et des artisans employés à bâtir ce monument effraie notre ima­
gination ; il semble plutôt convenir anx exagérations de la fable 
qu à la fidélité de l’histoire ; et pourtant il est aisé de se convain­
cre de leur exactitude par le calcul (1).

« Combien faudrait-il de tems, s’est demandé M. Dupin, aux 
possesseurs des machines à vapeur de l’Angleterre , pour élever 
toutes les pierres dont se compose la grande pyramide, d’abord 
des carrières les plus profondes jusque sur le sol, puis du sol 
jusqu’à la position qu’elles occupent dans les différons degrés de 
cet immense édifice?.... M. Dupin en a fait le calcul, et il a 
tiouvé que pour exécuter un travail qui représente la somme de 
toutes les forces humaines , consacrées aux grandes opérations 
qui viennent d’etre indiquées, il suffit de mettre en action les ma­
chines à vapeur de l’Angleterre pendant.....  dix-huit heures seu­
lement (2)! ( La suite à un prochain puméro.)

NOUVELLES LITTÉRAIRES ET DES ARTS.
I.e discours en vers sur la perfectibilité de l'homme , prononcé par M. 

Andrieux , à 1 académie française, le jour de la réception de MM. Droz 
et Delà vigne, vient d’être livré à l’impression.

M. Andideux n’a pas voulu traiter en vers cette haute et vaste question 
de la perfectibilité , Lelie qu’elle a été posée par les philosophes de nos 
jours ; être bon et tolérant, c’est chose possible et facile; voilà pour lui 
toute la question de la perfectibilité , et la grande affaire de la vje. Le 
poete fronde avec une gälte' douce et une ironie pleine de grâce deux 
docteurs , dont l’un croit à une perfection imaginaire, et l’autre à une 
perpétuelle vicissitude du bien au mal et du mal au bien.

De nos graves penseurs la promesse douteuse 
N’est-eJle qu’un beau rêveet qu’une erreur flatteuse ?
Ou croirai.je en effet que les faibles humains 
Marchent versie bonheur par de plus sûrs chemins?
Que la justice un jour régnera sur la terre?
Que les. priuces entre eux ne feront plus la guerre ?
Qu’apres des jours d’airain, de fer et pis encor,
Renaîtront les douceurs d’un nouvel âge d’or ,
Où l’on ne connaîtra flatteurs, ingrats ni traîtres ?
Nos neveux sàuront-ils , moins fous que leurs ancêtres ,
De la fièvre civile éviter les accès ,
Soumis sans servitude , et libres sans excès ?
Tous ces noms odieux , répétés d’âge en âge .
D oppresseurs, d’opprimés , dé tyrans , d’esclavage,
Trop long-tems dans le monde et trop bien entendus ,
Seront-ils de vieux mots , heureusement perdus ?
Dieu! nous donnerez-vous ,en des jours moins funestes.
Des orateurs concis , des poètes modestes ?
Verra-l-on les époux se plaire et se chérir ?
Les débiteurs payer ? les médecins guérir?
L’étonriant galvanisme , aid^de la chimie ,
Doit-il nous révéler les sources de la vie ,
Et , pour comble de biens , trouver le beau secret 
D’éviter le trépas l’inévitable arrêt ?
Nous serons morts alors : ce sera bien dommage.

Cessez, me dira-t-on , un si froid badinage.
Apprenti philosophe, et penseur tout nouveau ,
Avez-vous résolu , dans voire étroit cerveau ,
De notre entendement les problèmes sublimes ?
La science de l’homme a de profonds abîmes ;
Quand on ose y plonger un regard curieux.

- Un vertige confus nous éblouit les yeux.
Quel contraste inouï de grandeur, de faiblesse]
Le néant, l’infini, voilà l’humaine espècç.
Ce fragile roseau qui plie à tons les vents,
Cet atome perdu dans l’espace et le tems ,
Il pense , il lève au ciel une vue assurée;
Du tems même la course est par lui mesurée ;
Il a le sentiment et du juste et beau ,
L’espoir de se survivre au-delà du tombeau ;
Il trace en des calculs , fruits d’études profondes ,
La marche des soleils , des innombrables mondes ;
Son esprit, des trésors qu’il vient à découvrir ,
S’enrichit chaque jour , sans jamais s’appauvrir.
Qui bornera son vol ? qui dira les limites 
Qu’à ses hardis travaux la nature a prescrites?
— Moi, répond un docteur , dont le savoir hautain 
Lance ses argtimens avec un froid dédain.
Vous faites sonner haut des minces découvertes 
Par la ma*« du hasard le plussouvent offertes î 
C’est depuis peu de temps que votre vanité 
Forgea ce mot si tong : perfectibilité.
Pour l’allonger encor, par un trait de génie ,
Vous n’avez pas manqué d’y joindre: ihdéfikiê.
Ces grands mots, par malheur , sont bien vides de sens ;
L’homme est ce qu’il sera , ce qu’il fut de tout feras 
Ignorant, fou , pervers, cruel a son semblable , ’
Et de ses passions le jouet misérable.

On écrit de Francfort, qu’nn libraire d’Allemagne a acheté de la diète de 
Francfort, pour 100,000 florins, le droit exclusif de faire une nouvelle édi- 
tion de tous les ouvrages de Goethe.

Le professeurSeyffarth , à Leypsig, ensuivant la voie tracée par feu le 

professeur Sphon , est parvenu à trouver la clef des hiéroglyphes. D’après 

«on système , développé dans l’ouvrage de ce professeur; intitulé Rudi- 
menta hteroglyphices , et qui renverse tous les autres antérieurs même 
celui du savant français M. Champollion le jeune, récemment publié le. 
hiéroglyphes égyptiens s’accordent actuellement avec ceux dits les’Ar­
méniens.

(l)„ ?n sacoor<le généralement à croire que plus de cent mille ouvriers

ont dû être occupés pendant vingt ans, pour l’érection delà grande Pv 

ramide. 3
I1) Le calcul a été fait en 1821 ; la seule classe de machines dont parle ici 

M. Dupin , celles qui sont uniquement deslinéesà l’extraction et a l’enlève­

ment des fardeaux, représentait déjà alors le pouvoir de plus de 820,000 

chevaux ou de 2,240,000 hommes (3fi,ona hommes au plus étaient néces­
saires a leur service). Le nombre de ces machines étant prodigieusement 
accru depuis , un calcul fait d’après leur nombre actuel offriraiMin résul­

tat bien plus surprenant encore.



COMMERCE.
Les commissaires de ia société national« de commerce pour la province 

du Brabant méridional ont écrit aux chambres de commerce de Bruxelles 
tt de Louvain pour les engager à faire connaître les propositions qu’elles 
auraient à faire à la société dans l’intérêt de leur commerce et de leurs 
fabriques. Los réponses doivent être parvenues avant le ter octobre pro­
chain , le conseil social devant s’ouvrir le 3 à La Haye. En con­
séquence , ces chambres ont de leur côté engagé MM. les négocions et 
fabricans à leur faire parvenir avant le 2o de ce mois leurs propositions 
et observations.

DOUANES ÉTRANGÈRES.

Tarif des Droits à St.-Domingue.
L’article 1er. de l’ordonnance du roi de France qui établit sur de 

nouvelles bases les rapports commerciaux avec Saint-Domingue, statue 
que les navires français et leurs cargaisons n’y supporteront que la moi­
tié des charges imposées aux autres nations. Ces charges sont indiquées 
dans le tarif les douanes actuellement en vigueur à Saint-Domingue. 
Le président du bureau du commerce et des colonies à Paris vient d’a­
dresser ce lauf aux chambres de commerce. En voici un extrait, tel que 

le rapporte un journal français.
Droits »’entrée —Armoires d’acajou, î4g°nrdes (i)chacune; idem de 

chêne 8 g. ; idem de sapin 6 g. Anisette 3 g. la caisse de ta bouteilles. 
Billards 3o g. Bureaux d’acajou 12 g. ; de chêne 89 ; de sapin 6 g. cha­
cun. Eau-de-vie de Cognac et d’Arm. 2 g ; idem d’Andaye 3 g. par gallon. 
Genièvre 1 5o le gallon Gilets de drap fin 3 g. ; idem de dessous 1 gallon 
chacun. Habits de drap fin 8 g. ; idem commun 6 g. chacun. Kirchwas. 

set* 3 g. les 12 bouteilles. Lits d’acajou à colounes 16 g. ; idem unis 
8 g. -, idem de chêne 6 g. ; idem de sapin 4 g- chacun. Liqueurs 3 g. les 
12' bouteilles. Pantalons de drap 2 g. chacun. Souliers fins pour hommes 4 
gourdes ; idem communs 2 g. ; idem de taffetas pour femmes 4 g* 1 idem 
en peau et unis 3 g. ; idem d’enfans 2 g. la douzaine. Sucre en pains 
45 centimes la livre. Tables d’acajou , de noyer , etc. ,6g,, consoles , 
toilettes, etc. ; 3 g- ; idem de sapin 3 g. chacune. Vins rouge et blanc 10 
g- la barrique ; idem en caisse I 5o ; idem Muscat, Champagne . etc. ,
2 gourdes les là bouteilles; idem muscat et Malaga 25 centièmes le 

gallon.
Droit de sortie.

Bois de Campêche , de gâïac, de fustic , de Brésil 3 g. le millier 5 
idem d’acajou 12 g les mille pieds réduits. Café 20 g. le millier. Co­

ton en laine 3o g. le millier. Cacao i5 g. idem. Cire jaune 3o g. idem. 
Gingembre l5 g. idem. Sucre brut 16 g. ; idem terré 9 g. idem. Sirop 4 g- 

idem. Indigo 8 g le q. Tabac en feuilles I g. le q.
Impôt territorial à la sortie.

Café et coton 1 g. le millier. Cacao et sucre 9 g. le millier. Bois d’a­

cajou , de gaïac et de campêche 3 g. ; idem de fustic I g. ; idem de bre- 
sillot 2 g. le millier. Gingembre 5 g. le millier. Tabacs en feuilles , 25 cen­

tièmes le quintal.
Droits de wharfage d Ventrée et à la sortie.

Avirons 25 centièmes de gourde la douzaine. Armoires , bureaux , 
buffets, commodes, pianos, harpes, etc., I g. chacun. Barrique de 
vin, vinaigre, etc., 25 centièmes. Brouettes , o , 6 1(4 chacune. Farine 
12 1(2 le baril. Bois d’acajou l g. les 100 pieds. Lits , carreaux , bri­
ques et tuiles 1(2 g.; idem de marbre 2 g. le millier. Cafe , coton, ca­
cao , campêche, ga'iac , fustic , sucre, gingembre, etc , 1(2 g. Daraee- 

ieannes vides ou pleines 4 1(4 centièmes. Beurre 12 1(2 g. le frequin. Jambon 
et lard 4 *l2 S- Ie cent Tombereaux et cabrouets 1 g. chacun. Voitures , 
earosses, etc. , 2 g. chacun.

(l) La gourde vaut 5 francs

trepàt, l fl. 26 172 ; un autre petit lot de la mein» espèce à H. 27 5/8 , et 
nattes sucre Bourbon à fl. 23 3/4-

4 Caisses d’indigo Bengale, de l’ordinaire violet rouge cuivré au fin moyen 
violet, ont été vendues de fl. *j-3o i;4 c- à fl. 8-3^ c.

*»* Il y a eu hier après-midi une vente publique de colon ; il s’en est peu 

vendu , on a payé le Géorgie de 55 1/2 à 58 172 c.

bourse b’amsterbam. — Du 13 septembre.
Dette act. 59 5g 172 1716. Différée , 1 1/8 1 3;i6. Bill, de chance, 

24 1/4 3/4 r/2- Synd. d’amort. , 99 3/4 too 174 99 i5/i6. Rentes remh. 
89 89 172 1/4- Lots d° , 68 6g. Act. , soc. comm 102 rj4 101 ^78.

CHARADE A ON J AI.OU.

Mi prumi v’dispiett avou l’jou ;
Diven m’dièren kwerant vost aventeure ,

Macrai d'Pièreuse ou ben à'Roteure 
Vieret s’if fa chanté coucou.
Fé bnurr mi lot, et kojk’on deie ,

Fé pahulmen mamôie avou Mareie.

Le mot de la dernière charade est Galetas.

Le directeur des spectacles a l’honneur d’annoncer à Mesdames et Mm. 
sieurs et amateurs, que l’arrivée de M'Ie Dcchesnois ,première tragédien»« 
et sociétaire du premier théâtre français ( en dernier congé ), est fixée du ij 
au 18 courant, et que sa première représentation aura lieu le lundi 19 sep­
tembre. De nouvelles annonces donneront le détail de son speciacle.

Je suis, avec respect, etc.
Mesdames et Messieurs abonnés qui désireraient conserver leurs luges pour 

une ou plusieurs représentations de Mlle Dechesnois sont priés de faire pré. 
venir le directeur avant le 17 courant.

Le bureau de location des loges est ouvert tous les jours depuis 9 heure! 
jusqu’à midi, et depuis 2 heures jusqu’à 4, rue Saint Jean-en-Ile, n° y8j.

TEMPÉRATURE BU 14 SEPTEMBRE.
A 9 h.du mat.. 17 au-dessus o ; à 3 h. ap.-midi, 19 172 d. au-dessus.

ÉTAT CIVIL DE LIÈGE. — Du i3 septembre. 
Naissances : 3 garçons , 8 filles.
Décès : 4 garçons , 1 filles , 1 hommes , 1 femme ; savoir: 
Valentin Dejaymaert, âgé de 33 ans, distillateur, rue porte aux Oies, 

veuf de Marie-Catherine-Marguerite Pi ion.
Marie-Marguerite Pahot , âgée de 45 ans, tans prof., quai d’Avroy, 

épouse de Jean-Louis Mathot.

ANNONCES ET AVIS DIVERS.

A l’ancienne maison François J. J. Simonis, sise rue d»
Ion , n° 207 , belle et grande cave à louer , propre à y melR8 
4o pièces de vin en bouteilles , et 5o à 60 en cercle. S’adresser 
an bureau de cette feuille.

Une lettre insérée dans le Journal du Commerce de Paris , fait connaî­
tre qu’on s’occupe de nouveau , en France , avec succès , de la fabrication 
du sucre de betteraves.

L’auteur de cette lettre rappele qu’il a démontré dans les divers comptes 
de fabrication , consignés dans un travail qu’il a publié précédemment , 
qu’une fabrique desacre de betteraves bien organisée et assez importante 
pour travailler annuellement 4 millions de kilogrammes de racines , pour­
rait produire le sucre brut à 53 centimes le kilogramme. Si vous considé­
rez , ajoute-t-il maintenant, M. le rédacteur, que nos colons ne peuvent 
pas produire le sucre à moins de 55 à 60 centimes le kilogramme , au moins 
dans l’état actuel et imparfait de leurs travaux, vous reconnaîtrez avec 
moi que notre agriculture peut très bien , sans le secours du fisc , faire du 
sucre concurremment avec les industriels des Anlilles.

Je profite de cette circonstance pour vous soumettre quelques réflexions , 
qui ne seront pas , je l’espère , sans intérêt pour vos lecteurs.

Les échecs que la fabrication du sucre de bettraves a portés à beaucoup de 
fortunes sous le dernier gouvernement, ont jeté sur ce genre d’industrie 
une défaveur que peuvent difficilement effacer ses succès récens , surtout 
à cause de l’obsourité dans laquelle ils restent enveloppés. Ce défaut de 
publicité porte le plus grand préjudice à une industrie dont les résultats 
promettent à l’agriculture et à la fortune publique des avantages incalcu­
lables. Il importe donc beaucoup que l’on sache , non seulement qu’il est 
possible de faire du sucre de betterave , mais encorequ’il,existe en France 
uo hou nombre de fabriques qui font de celle exploitation indigène l’objet 
d’un excellente spéculation. C’est dans ce but que je vous communique la 
liste d’un certain nombre des fabricans de sucre de betteraves , dont les éta- 
blissemens sont actuellement en activité.

MM. le duc de Raguse , à Châtilion-snr-Seine.
Le général Preval , au château de Beauregard , près Blois.
Le comte de Danrémont, à Chaumont.
Le comte de Moncabrié , au port Marly.
De Chabrol, à.......

Suivent les noms de plus de 20 autres fabricans des départemens de l’Est 
et du Nord de la France.

Cettéliste , faite de mémoire, n’est rien moins, dit le correspondant, que 
la nomenclature complète de tous les fabricans français qui exploitent cette 
branche d’industrie, et je crois même pouvoir affirmer que D connaissance 
de toutes les manufactures existantes la doublerait, etc.

L’Angleterre eonsomme par an 117,000 tonneaux (de 2000 livre») 
d’écorce de chine pour le tannage, dont 100,000 sont importés par le» 
Pays-Bas. M. John Burridge , voulant affranchir son pays de eau« sorte de 
tribut, vient de proposer de substituer à l’écorce de chêne la terre du Jam 
pen , substance qu’il prétend la plus riche en tannin.

bourse b’an vers , du i3 septembre.

Effets publics. — Ils n’ont pas éprouvé de variations.
Charges. — L’Amsterdam court a été demandé à 178 p. 0/0} de 

perte; le Londres court a été offerte 3979 172 , le papier a deux mois s’est 
placé à 8979 t la Paris court et à terme ont été demandés à la cote d’hier ; 
il ne s’est rien traité en Francfort ; le Hambourg manque.

Marchandises. — Il s’est vendu 26a caisses sucre Havane blond , en en-

. VENTE DE VIN.
La vente de huit pièces de vin de Me'doc 1819 n’ayant pas811 

lieu à l’octroi de la ville de Liège, est remise au i5 couran , 
à 3 heures de l’après-midi. Cette vente se fera sous larlirection 
de P. H. J. Duvivier , entrepreneur de ventes. — Argel1 
comptant.

Le mardi 20 septembre 1823, à deux heures de relevee, 
les héritiers de Henri Heshignon , décédé' à Melen, Kr0 
vendre publiquement et par enchères , par devant M. 1« ju§^ 
de-paix du canton de Fléron , en sa demeure h Fléron , Paj 
ministère du notaire Deliége, une petite ferme se composa« 
maison, bâtimens d’exploitation, jardin et dépendances a 
5î3 perches 53o palmes de terre et prairie de bonne qual1 ' 
situé le tout à la Haute-Melen , commune de Melen. ^

() Tous clamant droit à la succession de Hubert BJnvier.
vant célibataire , demeurant chez M. Lambert Lejaxbe a ut

Vennes, ville de Liège, y décédé le 27 août dernier, sont invita
résent ff’remettre leurs titres avant le dix-buit septembre pre—-- ^ 

au bureau de la justice de paix des quartiers nord et est 
ville de Liège , situé rue Neuvice,n° 989, auditLiege.___

VENTE D’OIGNONS DE FLEURS, „
Que D. Kruiff et fils , fleuriste à Sassenheim , prèsd a ^ 

feront vendre en la salle de vente deP.-H.-J. Dtrvivj™' |eJ
preneur, rue Velbruck, les get 19 septembre t8nS,

orti ment ie F3 heures de l’après-midi, consistant en un asso.-— ejCi 
cinthes , narcisses, tulippes , renoncules, lys, crocusi 
où le catalogue se distribue.

FAILLITE DE J. L. BOMAL. .arteuan1
hes enseignes dans la houillère de Marihaye, app- u)l.

-»»._ X» 1 • / , . , r» Ai- fnar *c
««wu AAUiio 1 (A AAUUliîGi C UC ifAW! V ' •

cette faillite , adjugées à Seraing le 18 août, [par 
istère du notaire Gilon , savoir : - Moi
Une formant le 12» lot pour 11 ’ '5,,,;
Une autre formant le 13' lot pour
Enfin le droit de réinérée d’un idem , formant le ,g0i

lot, pour " i-Tintr8’
Ces objets , ayant été surenchéris d'an dixième , • ^ ^ 

îndus publiquement pardevant le même notaire ,a ^ |V 
feile audit Seraing, le 15 septembre, à deux heures 
-'s dîner. judi1ca Ut XRAW* . . J

S’adresser^, pour connaître les conditions de la^ ----- , I---------A UIUIUIUI ç ICS bUllUllU"*'’ .
>taire et à M° Vissocjl t avoue ; rue Hors-Gh^te^u »
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